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Londres, 9 Mars 1861Í

Le parlement s*est reuni pour la pre-
mièré fois à Turin et déjà le sénat a pro-
clame Viclor Emmanuel roi d'Ilalie, à Tu-
nahimité moins deux voix. La question bru-
lante de Venise semble ajournée ponr le
moment: leCihcinnalus italien conduit la
charrue à traversles ròchers de son ile dòf
Caprera en atlendant que le parlement ita-
liea Tappelle pour arracher déíinitiveraent
du sol de la péninsule Tivraie tudesqué,
Cependantnos sòidáts restent à R^íe, ^xé*
crós des prêtres qu'ils ont'\ -airdedéfendre
et du peuple romain qu'il empècljenjtde se
joindre au mouvement italien. ' m ^ - :

Le brochurier en chefde,l'empire, M. de
la Guéronnière/:a lente.; de jjistifier, dans
une nouvelle productiqji^ignée de son?
nom, dàmentj^utorisée;p^r.JjI. de Persigny
et intitulée — La Francf; 

"feine et 1'Italie,
la politique sniyie par Napó|#n 111 de 18A9
a 1860. M. le Vicpm||tD'a.pas été fort heu-
reux^a^ns í'exposés de ^cétie politique flot-
tahte, ihçértaine, práfòndément égoiste au
pointfdé vue dynasliquè et qui, au bout de
12 ans de tâtoiinemens n'a réussi à sa tis-
faire ni les amis de la papauté, ni ceux de
ritaliel Quoique rhypocrisie qui dominait
dans les autres ;bròchures, sorties de la
méme officine, soit moips flagrante dans-
celle-ci, il resulte cep'éndant de-lá lecture
que le gouvernement imperial a entonré
du plus profond respect le cbef spirituel de
1'Eglise « pour qui le fils ainé do 1'Eglise,
n'a cesse d'ôlre un fils respeclueux et fidèle;
carpartoutoü notre iníluence civilisalrice
penetre, e|le porte avec elle les germes de
la foi. Derrière notre drapeau cest tou-
jours la croix qui apparait et en donnant
au Saint-Père plus d'áraes qu'il ne pourra
jamais perdre de sujeis. »

Voilà pour le pape ideal qu'a rôvé le con-
cordat. M. le Vicomte daigne même ajouter
quo «lorsqu'au 1D Décembre I8/18, la con-

fiance nationale remit le pouvoir aux mains
de 1'héritier de Pempire, le clergé s-associa
à cette manifestation populaire. II devrait
dire aussi quo cetle lettre de changebona-
partiste sur la bonne volonté cléricale fut
ac.quittée avec usure 1'année suivante par
1'infame expódition romaine sous les ordres
d'Oudinot; mais cela n'entre pas évidem-
ment dans le plan de M. Io vicomte qui, tout
en protestant du respect du fils ainé de
1'Eglise pour un pape,; ideal, s'empresse
d'insinuer aussi clairement que possible
que le pape réel, est un vieillard enteie,
coupable de la plus monslrueuse ingrati-
tude et entouré d'une bande de coquins
qui lui f nt commettre toutes sortes de íb-
lies. Ouant à une conclusion on la cher-
cherãit vainement dans cette brochure qui
constate seulement ce que personne n'igno-
rait quo la cour cks Rome et les Tuilleries
sont irrévocablement brouiHées.

metlre à même dejuger de la partie dès iêé
formes inaugufées par le dêcret du24 no-
verabre dernier. A vrai dire, amis ei ennemis
du regime parlemenlaire ont élé surpris de
Peffet galvanique qu'une simple discussion
de Padresse a produil sor cecadavre du sénat;
quelques uns ont même élé jusqua espére%
que cetessai de parlementarisme étriqué por*
terait quelques fruits ; mais la composition
du sénat, comme celle da corps législalif, était
Poeuvre d*une réaction despolique qui n'a pas
cpnnu de frein depuis,dix áns- Le décret du
•24 novembre n'est que le,.résultat d'un ca-
price liberal qu'un autre ciprice díins lé senv
contraire peut déÉuire.demain ei non unre-
toursincère vers un .regime legai, dant la
volonté nationale, librement manifeslée,, sè-;
rait le seul arbilro, Comment, en eífet, Va-^
bandonner à ce foi espir sous un íégime;pfc

ila loLdessúspects rest^ suspendue sur la-'(é%
des.'ciloyens, comme, la manifestation pèría^-í
nenle de ia plus bonteuse seryíiudCBmuní
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r*1 Vous^Bs1é»èíen^q^ les
évêquos n'ont pas laiss#tômber'saris la re-
lever cette élücubration^ oíficielle. LPvêiiue
d'Orléans, M, püpaniòup, bien coapi par
sa verve acade^tóo-pan^phlétaire^s-ést em-
presse de rGjejer:Íe'gant|eté à rultramon-
tanisníej^es^üjpgumeris áé-1'évêque- ont élé
assez iaíblies^, mais la forme a été vive, inoi-
sive, et il a Cèít ressòrtir, d'une manière
peu agréable pour Pifíj|i|libilité bonapartiste

I les tergiversations 'è^méine le manque de
foi de Napoléon III, dans toute cette quês-
tion italieniíe oú toutle monde a été trom-
pé, sans que le trompleur lui-môme ait re-
cueilli le bénéfice qu*il altendait de sa du-
plicité. Lorsque Ch. Dupanloup examine la
combinaison ridicule du vicariat de Victor
Emmanuel dans les romagnes sous lasouve-
raineté du pape, il demande à Bònaparté
s'il aimerait à donner le vicariat de I'A!gé-
rie au princede Joinville. Mais l'évêque d*0r-
leans a conserve dans toute cette polemique
des formes auxquelles 1'évéque de Poitiers
n'a pas cru devoir s'astreindre. Léíougueux
prélatamis résolument les pieds dans íe
plat, compare Victor Emmanuel à Hérode
et Bonaparte à Ponce-Pilate. Au point de
vuo cléricai la comparaison esl ei juste qu
elle a eu tout de suite un immense suecos
et que 1'évéque a été déféré, ce qui lui est
bien égal, aux censures du conseil d^tat.

"Voilà oü nous en ólions lorsque Pouveiluro
I du pscudo-parlenient français esl-venuc nous

«^igitoü J.e:ijiwijto^^
libéVal, M'.de Persigny, a^^á-üdacê"dV.dlierclier!*

te{te«««íí-*fe.'*

une justificalion à ses 'mesures' 
árlVit.raíres/

conire la presse, dans Phislpíre'^anglaise du
xvii"10 siõcie. ;'';/;;y;':';,;.' V^V".!'; ;'"

Le corps législalif n^borderà ía-discüssion
de. Padresse que fundi' prochaine' et nous sa -
vons déjà que les cinq membres de PopposHl
tion démocralique. quri' se sòhl resignes á;
prôler serment à Phomme du dèux-dècembre
ei à enclòsser Ia livrée impénàlej jiropesenr
des amendements oü Ton demande' ,Pévacua-
tion immôdiate (íe Rome par nos sdídátvPa-
brogalion de la loi de surété géherale, uir
regime legal subslitiíé à Parbitraire qui pese
sur la presse elíptóbsiocérilé des opéraitons
èlecl^rales rende ia vie au pouvoir manicipad
et au suíTrage universel.-

Dans le sénat le priace Napoléon a prorioiicô
un long discours que loute la presse boníipar-*
lisle porte aux nueset que* Ia presse ultra-
montaine altaquerait avec une violence furi-
bonde, si élle élait libre de lê faire impune-
ment. Plusconcluant que M. de la Guéroriniòré
le prince sonnele gias fúnebre de la pápauté

^émporelle; maíssuivanl Ia ^singulière liábi-
tade de la politique bonapartiste, il pròpbsc
que Rome soit diviste [en deáx párts riinè
artribuêe au papo, Pautre au roi dMlalie.Vr:-
lor Emmanuel trònerait auL Quirinal tandis
que le pape devenu trasteverino serait libre
decontinuer au Vatican • les tráditions que
dôeril si bien Peíruccclli de la :Gatlina dans
ses prèliminaires de ia question romaine, et
d'enfermer si bon lui sem*blàit'au chateau
Sainl Ange les hérétiques qui se hasarderaienf
de Paulre còlc • du Ti bre. Voús pensei bica-
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qu'une telle proposiüon, digne pendant des
restaurations dècidées à Yillafranca du viça-
riat des romagnes et de Rome sèparée de

PItalie au protit du pape, n'a pas la moindre
chance tfêtre acceplée ni par le pape, ni par
les italiens í Uex-légitimiste, ex^bonaparliste
et rè-lègitimiste. La Roche jacquelain avait

prècédé le prince à la tribunedu sénat — s'il

y avait encore une tribune ^ et défendu ia

cause de Pultramontanisme; ce prince et lui

se sont attaqués avec une aigreur dont le dia-
logue suivant peut donner une idée :

* — Son altesse a dit que favais reçu dcs

dèmentis dans la scêance d^hier. Je n'aija-
mais reçu de dèmentis de personne, füt-on

prince, sans les relever énergiquemenl, dit le

marquis! — - Je n'ai pas donné de dêmenti,
replique le prince! — «Du moment que le

mot est retire reprit le marquis.—«Je ne re-

tire rien s'écrie le prince, puisque je tf ai pas
dit ce mot.— a Le prince tfayant pas dit ce

mot, je me declare satisfit conclui le

marquis.»
Le ridicule marquis de Boissy, Pancien cau-

chemar de la chambre des pairs de Louis-
Philippe, est venu mêler ses interruptions co-
miquesàce débat en den^andant pourquoi
les anglais avaient le droit de circuler en
France sans passeport; tandis qu'un citoyen
français qui se hazarde de Paris à Saint Cloud
sans ce document, court le risque cFôtre ar-
rêté. Le marquis ne voit pas pourquoi M. de
Persigny, à la suite oVune saoulerie anglaise,

(le mot est dans le Moniteur) s'est laissé aller
i cette concession envers la perfide Albion,

qui n'a pas Pavantage d'être bien dans les pa-
piers de M. de Boissy.

Les cardinaux français qui sonl de droit
membres du sénat ont défendu la papauté
avec une mollesse, une insuffisance et une
maladresse incroyables; quelques membres
ayant proposé un amendement en faveur du
pouvoir témporel du pape, cet amendement
a été rejeté à une faible raajoritè. Dês lors le
parti clérical encouragé par la minorilè con-
sidérable qu'il avait réunie contre le gré
des ministres a fait rouvrir la discussion gé-
nérale qui continue.

Un des incidenls Ies plus piquants de la
discussion de Padresse a été une sorlie ver-
tueusede ce vieux renégat de procureur gé-
néral Dupin contre les agioteurs et tripoleurs
de Bourse a Poccsion de Ja scandaleuse affaire
Mires. Yous savezque cet israèlite, coulissier
desecond ordre en ÍS48 et riche hier d'une
cinquantaine de millions vient cfèlre arrete il
y a une quinzaine de jours sous Pinculpation
déscroqueries gigantesques auxquelles sont
mêlésdehauls personnages du bas-empire
dont tout Paris rôpèle les noms. Lacorrup-
tion pratiquèe par Mires avait atleint de lelles
proportions que le financier juif se croyait
parfailement assuré de Pimpunilé et conti-
nuait son exploitation du Gogó parisien mal-
gré les criailleries des moulons qu'il avait
tondus de trop près. Enfin le scandale élait
devenu si grand que Bonaparte avait fait ap-
peler Mires pour lui faire rendre gorge sans
bruit; mais celui-ci s'est rebiffè. Dans une
lettreque Pon declare un modele d'impudence
et dont il a eu soin de faire circuler des co-
pies, il a csé brayer César eo face et menacè

de culbuter Pédifice de décembre si on tou-
chait à un cheveu de sa tête. L'empire étant
dans un mode vertueux et passableménl assis,
le financier a été arrêté un dimanche et mis
au secret àMazas; sa caisse de chemins de
fer a été fermée, ses biens particuliers pour-
vusd'un administrateur, et après huit jours
dHncarcerration, pendant lesquels ccrlains
hauts fonctionnaires ont eu Poplion de se li-

bèrer vis-à-vis de la banque Mires ou de se

bruler la cervelle, on a permis à la presse
française d'annoncer 1'arrestation qui courait
dans tous les journaux étrangers depuis une
semaine.
~M. 

Billaull, ministre porte-voix du nou-
veau regime, répondant à M. Dupin durant
la discussion du sénat a eu Pimpudence de
dire que la presse était fort coupable dans
cette affaire. II est certain que la presse a ou-
verl ses colonnes aux annonces mirobolantes
et aux reclames de M. Mires; mais Phonnôte
M.Billault aurait dü ajouter en conscience
que si un journai se füt permis de critiquer
lesopèrationsfinancières deM. Mires, il se-
rait immêdiatement tombe sous les rigueurs
de Paimable loi qui régit la presse française
depuis 1852, comme répandant de fausses
nouvelles, ou jetant Palarme dans les hautes
entreprises patronnées par Pautorité. « 11 ton

« dit de ce prè la largeur de sa langue» in-
fortune journai t 11 n'en fallait pas plus pour
queM. Billault le dévouât vertueusement
aux dieux infernaux de Pempire 1

FAITS DIVERS.

Charles Colligny un des rédacteurs de Pir-
liste, dans une notice biographique sur Henry
Murger:

« Vous savez qu'il est mort en ce grand el
lointain logis qu'on appelle la maison muni-
cipale de santé du Dr. Dubois, et que Jules
Janin s^bstine èloquemment à nommer un
hòpiial. Henri Murger était trop le représen-
tant de la jeunesse liltéraire pour que la jeü-
nesse et la poésie ne Pescortassent pas jusqu'à
sa dernière demeure. A ce rendez-vous d'hon-
neur nous élions tous présents. Nous voyant
ainsi passer, à peu près mille amis silencieux
et fatalement touchés, le quartier du fau-
bourg Saint Denis, le boulevard neuf qui ex-
pire au faubourg Poissonnière, les vieux bou-
levards qui vont jusquau cimetière Monl-
martre, se demandaient quel élait Populent
trepasse qui se faisait suivresi respeclueuse-
ment par cetle foule d*habits noirs, de têtes
inlelligenles et de manteaux étoilés. Cest
ainsi que la misèredu poòle et de Phomme
de lettres faii envie au million. Cette victoire
populaire du lalent ou du génie est un des
plusadmirablesbienfaits de la révolution de
1789. Vollaire el Jean-Jacques peuvent re-
venir; ils seront coatenls. >

Lesdroits de la propriélé liltéraire conti-
nuent d'allirer Pattention du gouvernement
français,

Des négociations se poursuivenl dans le but?
de multiplicr et d'améliorer à ce sujet les trai- i

, tés internationauw \

Un projet de loi sur la propriété liltéraire
est à Pétude.

Mais c'esl la propriété liltéraire en France
dont on devrait s'occuper: Henri Murger et
Gérard de Nevral ne gagnaient pas leur vie—
et leurs livres sont dans toutes les mainsl

Mr. M. voyant pleurer sa femme à Pheure
des tinançailles de Mr. Is avec. modemoiselfe
•* lui dit en luLserrant Ia main; «Eh !
mon Dieu, ma chore amie, pourquoi pleurer?
Je vous Pai dijà dit, il y a longtemps que cet
homme-là nous trompe. < ¦;,

La Critique, journai universel, ala pre-
tention de dire des choses neuves, et en
effet, elle en dit.

Lisez:
« Les, oies anglaises ont le cceur tendre.

On cite une oie qui, après avoir été sauvée

par un chien lorsquelle était sur le point
d!ètre dévorée par un renard, était devenue

inséparable de ce chien. Jamais elle ne s'é-
cartait duchenil oücouchait son libérateur,
elle Paccompagnatt dans ses promenades;
et lorsque le chien se mettait à coürir, elle
le suivait à tire-d'aile; cétait pour tout le

pays un spectacle amusant.
« Dans une maladie que fit le chien, Poie

s'établi devant le chenil, ne laissant appro-
cher que la personne qui venait soigner le

pauvre quadrúpede. Le chien mourut; 1'oie
futinconsolable. Elle était établie dans le
chenil, qu»elle ne quittait plus; on voulut,

pour la consoler, lui donner un autre com-

pagnon: c'était un chien de mème taille et
de même poil.

a II n'était pas aussi bienveillant que son
devancier • son premier pas fut d*etrangler
la pauvre bete. »

—Croyez cela, lecteur et mingez du ca-
nard.

Dansle dix-huitièmf volume de VHis-
loire du Consulat et de 1'Empire, qui vient
de paraitre, M. Thiers, traçant à la page
91 le portrait de Louis XVIII, lui reproehe
den^voir pas « freqüente Montesquieu. »

Montesquieu est mort le 10 février 1755,
et Louis XVIII n'est venu au monde que le
17 novembre de la mème année. On trou-

(fer ,
vera peut-être qu'il eút été diíficile que des
relalions intimes s'établissent entre ces deui
personnages.

On lit dans un journai.
Un des trois ou quatre aveugles qui peu-

plent Ie pont des Arts est depuis quelques
jours victime de la myslifioation suivante: Un
gamin, abusanl de sa qualilé de ctâirvoyant,
eut Pidée infernale de percer près du bord un
pelil sou dans lequel il a introduit une licelle,
et lous les jours il simposait le cruel devoir
de jeter en passant son sou caplif dans la sé-
bile du mendianl. Celui-ci, enlendant leson
bien connu d'une pièce de cinq centimes,
plongeail les doigls dans la jaile de bois qui
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lui scrt de tirelire.. mais le gamin qui tenait — Je dis la vérité... Ma douleur ne sau-
sa ficelle par un bout, la tirait violemment à rait joüier suflês mots... Ne m'accablez
liii, et Paveuglè he trouvait rien. Ce phéno- pa5.

«aéne inexplicable pour finíortuné qui én su-
bissàit Ies conséquences, s'était dejà renouvelé
cinq ou six fois, lorsqtfünjóur le gafiatn ré*
soliit de> completei* cette farce dont! M. Ro-
mieu eut èlé fier, 11 s'àppçocha de Paveugle
et. tfunevotx éinue par la compassion, il
lui dit r

^ Monhrave homme» je ntfaperçoisque
depuis quelque temps on vous joue le tour
odieux de jéter dans votre sèbile un sou re-
lenu par une ficelle. Je connais Ie raalfaiteur,
c'est un gamin à qui vous devriez bien donner
une bonne Iççon. Tenez, je Faperçois au bout
dit pont; il<a son sou tout prêt, lenez-vous
peut aiverti.i

— Mercit,, dit 1'aveuígte > il va voir de quel
boisjemechauffe.

En ce moment un honnéte citojen s'arrôte
et jette un sou à .'aveugle. Celui-ci ne doule
pas que ce ne soit son persêculeur; il saisit
son bâton et se precipite sur le monsieur
qu'il frappe à coups redoublés, tandisque
Paimable enfant qui a causo tous ces quipro-
quos1, se tient les cotes à quatre pas de là.

CITATIONS PES JOURNAUX-
Charivari.

TRIBUNAL EXTRAORDINAIRE DE DAMES.

Présidencede Macliin-Pacha.
AFFÀIRE DES DRUSES.

La^nce est ou verte à mi<li. Machin-
Pachá et se* assesseurs fument lenr chi-
bouck et prennent des demi-tasses en cau-
sant de lours petites alíaires jusqu'à une
heure trois-quarts.

Au huitième cbibouk escorté d*une si-
xième demi-iasse, le président se decide à
exercer les fonlions de son grave ministère.

Un premier prévenu est introduit. II est
accusç d'avoir coupé en morcèaux le fils
d'ime chrétienne. É

Le président. — Accusó, vous savez
pourquoi vous ètes traduit à cette barre ?

L'àccusé.—Je f ignoro, mon président...
Innocent comme 1'enfant qui vient de
naitre.

Le président (se tournant vers les juges).
—Du moment que ce garçon est prêt à ju-
rer sur le Çoran quil est innocent, la poli-
tesse exige que nous le croyions. Cepen-
dant, pour prouver à quel point je prends
au sérieux mes fonctions vengeresses, on va
entendré les téraoins. v

On amène la mère de la victime.
Le président {avec rudesse).— frest

toi qui prólends que Phomme ici présent
a... maltraité ton fils?

La mère.—Maltraité!... Vous voulez
dire assassine. 11 Pa tué, haché, torture !

— Permets, permets... S'il Pa torture,
c est qu'il n était pas mort; s'il f avait haché
il aurait été mort; s'il Pavait scié, il n'au-
rait pas eu besoin de le hacher... Ta dépo-
sitiou me semble suspecte.

Cette insinuation malveillante pour le
tribunal será appréciée. Toutefois, pour
montrer à PEurope que je sacriüe Pamour-
propre au devoir, je consens à poursuivre
Pinterrogatoire. De quel instrument s'est
servi faccusé pour couper ton fils eu mor-
ceaux ?

D>un instrument tranchant.
Ceei est un subterfuge. Nous posse-

dons une foule d'instrumens qui ont la pro-
priété de trancher. Nous avons le couteeu,
le couteau-poignard, Ia bache, Ia scie, le
yatagan, le sabre, le couperet, la cognée,
fépée. Quel est celui dont le próvenu a fait
usage . Est ce un sabre l

—Jene sais...
Un couteau, un couperet, uiie coli-

Ghemarde ?
—Ce détail nra échappé. De gráce 1 ne

me brisez pas le cceur avec ces souvenirs...
En d'autres termes lu refuses de ré-

pondre ? II suffit. Ton imposture éclate.
Va-t'en et estime toi heureuse de n'êlre pas
poursuivie pour faux témoignage. L'accusé
est acquitlé...

Après avoir pris une nouvelle demi-tasse
Machia-Pacba procede à un nouveau juge
ment.

II s'agit d'uu Druse qui a incèndié une
maison contenant huit personnes.

Le président. —Reconnaissez-vous le
crime?

L'accusé nerépondpas.
Le président.—Cette altitude pleiné de

dignité me parait, messieurs du tribunal,
Une des preuvres d'innoncence les plus con-
vaincantes. Un coupable aurait éclaté en

. dénégátions. QiPon amène cependant les
térnoins.

Un vieux chrétien parait.
C/est toi qui dis avoir vu faccusé met>

Ire lc feu à une maison du village *** ?
Cest moi.
Tu es bien vieux pour avoir la vue si

bonne, Lis-tu sans lunet.es ?
Oui.

Ah I três bien. Et avec quoi a élé mis
le feu ?

Avec du feu.
Sest-il servi d»allumettes ?

Je nai pas pris garde.
—Encore la mème réponse ! Cela de-

vient scandaleux. Sais-tu si faccusé fume
d'ordinaire?

II fume. f
Pourqnoi alors uesupposes-tupasqu'

en allumant sa pipe il a laissé tomber par
mégardeun papier enflammé ? Ta partialité
est evidente.

11...
Tu as voulu influeneer le tribunal...
Je... lu...
Suffit! Rctire-toietbienvite. Quant

à faccusé, notre conscience excessive dans
ses scrupules le condamne à un franc d'a-
mende pour incêndio par imprudence.

Le troisième coupable, qu/oa introduit
après que le café a été humé ;derechef par
f aréopage,; a jeté dans unpuits trois fem-
mes et six enfans.

Le président appelle les téraoins— tou-

jours au nombre de un.
I/hiussler turc.— Letémoin est mort

avant-bier.
Le président. — Le doigt de Dieu se

manifeste dans les moindres choses. De
quoi est il mort ?

—D'une gastrite.
.— La gastrite est le résaltat de Pintem-

pérance. Le lémoin devait avoir Vhabitude
de se griser. A ce ti tre ses assertions ne
peuvent être que mensongères. Accusé, le
tribunal vous fait des excuses et espere que
vous lui pardonnerez de vous avoir dérangé.

Messieurs, daséance estlevée. Huissier
la demi-tasse d'étrier...

feCHOS DE RIO DE JANEIRO.
La Iettre suivante a été lue dans le cabi—

netde fempereur Napoléon III, par un
somnambule lucide, magnétisé par le doe-
teur X... à Rio de Janeiro, il y a huit jours
environ :

Lettre de Napoléon lll au \icomtc de la
Guéroanicre.

II faut tailler votre plumé, cher ^ujet, vo-
tre plume à deux becs, pour que chaque mot
que vous écrirez ait un double sens: la me-

• riaòe pour Ies monarques qui me braventet
la flalterie pour les peup.es qui gémissent.
Lespeuples, vous le sa vez, gémissent tou-
jours! II fallait oecuper mes hordes belliqueu-
ses avec des reformes en attendant les combats
qui font tout oublier: Ie passe et même Ta-
venir. J'ai permis aux deputes dedessener
un peu leurs baillons, et comme ils sont déjà
aprivoisès ils ne mordront personne. D'ail-
leurs nous aurons bientòt une guerre fou-
droyante. Le ministère alors ne será pas tenu
à des explicalions. Les libéraux ne reclame-
ront pas; car cela s'est produit en Angteterre
pendant la guerre de^Indostan.

Les faits accomplis servironl d'cxplications
lutérieurese t le sceptre imperial scellera tou-
tes les réclamations.

Arrivons au fait. Le peuple croit déjà trop
à mes bons sentiments et il est biencapable
de déjouer mes projels d'envahissement; il
faut donc prevenir ses tentatives de raisonne-
ment et d'indépendance et lui meltant dous
même un raisonnement dans la têle, eu lui
faisant croire à faffranchissement de ses

**__votsms.
Celte génèreuse intervenlion lui otera toute

idée de se soulever pour ses propres intérèts.
La queslion romaine est notre but actuel. II
faut la rèsoudre par une brochure que vous
assaisonnerez de vos meilleures épices. Le
pape me gene aujourd'hui que j'ai desespere
de Pattacher à mon cher imperial; il me gene
parcequMl est fârae incarnée de PAutriche,

. 
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espoir toujours prestigieux dela reslauration
bourbonnienne, le chef de cette armée invisi-
ble qui s^oppose à mes conquêtes. Je sais bien
«u*on diradess messes en cachettc pourappe-
ler, les colèrès divinos sutòle fléau commun ;
je sais biejr aussi qu'une haine électrique se
communiquera de bouche en bouche par le
ül du confessionnal, mais un homme do ma
ti empe ne s'òméut pas de ces momeries.'

Vous savêz le cas que je fais à Poccasion de
tout ce qui est réligion, serment, conscience,
et que mon âme esl gardée par Pépée de la
France, que j'ai faite si terrible depuis 10
ans. Imitez votre mallre, dans vos doctrincs:
faites-vpiis agneau.

Posez le Saint Pére en viclime en compro-
meüantle Saint Père par son entourage. Le
peuple qui applaudit loujours dirá que nous
sonnnes généreux envers le succésseur de
Saint Pierre et que nous aurions pu le mal-
trailer dans son enlèlement. Quil recorte de
Perisemble de votre travail êlaslique un regrei
profond, une amòre tristesse de ne pouvoir
sáuver le pouvoir temporel; mais rehaussez
toujours, élevezjusqrfau sublime, íepóuvyir
spiriiuel. Les consciences les plus chalouil-
ieuses, les plus délicates, les poèles mêmes,
marcheront d'accord avec. nous, ne pou van l
pas supposer que d'un éclal de rire ou d'un
coup dé piai de sabre on ait raison du pou-
voir spirituel. II est bienlôt temps queje
iouisse de la,satisfaction de reunir sur ma
pourpre impériale Paigle de Solferino et la
croix de Jesus. Cest la vraie prépundérance
digne de mon nom, la seule qui puisse illus-
trèruTÍ siècle dèjà si radieux. Failesnous
bons apôlres, que le peuçlc soit pour nous,
et que la grande prètaille devine sous celle
peau d'agneau ie loup dévorant. Ils connais*
seul ces hauls barons de PÉglise, aussi bien
que nous, les limites de la conscience, ei
sjils essaient du langage des anges pour
nous déinasquer nous leur feront passersous
ies yeux loutes les horribles legendes de leur
généalogie, et le peuple qui aime les combals
et ies rèvolutions oplera encore poar Pèpée
de préfèrence au goupillon. Mes projets sonl
grandioses et dignes de POIympe. Dussent-ils
nPengloutir, düt-il ne plus rester pierre sur
pierre, je marcherai loujours!

Ne faites de Garibaldi qu'un soldai heu-
reux, de Yictor Emmanuel qu'un galante-
umo prol à rendre au centuple les galanteries
qu'on aura dü lui faire.Ne dites presque rien
de PAngleterre; c'est une politique toute par-
liculièreque la sienne; elle se triture dans
ies arsenaux. Quand vous aurez fini ce Ira-
vail lancez-le avec Pautorisation du ministre
de. Pintérieur et on croira encore à une con-
cessiòn, et vous verrez que ce feuillclon fera
son chemin. Pie IX en pâlira sous sa tiare,
ei Se peuple applaudira toujours.

Ce feuilleton d'ailleurs será le prologue du
iroisiêrae acle üu drame qu'on apípèlle. Le bas
empire ou les passions déchainées.

. Vile à Pceiivre!
m

de Paris, du 8; de Londres, du 9; et de
Lisbonne, du Ú dü móis passe. ^

Notre corrcspondance de Londres relate
les faits les plusúmportants.

D'après les nouvelles télógraphiques de
Lisbonne, du 12 du móis passe, le congrès
des États-Unis avait rejeté les droítssurle
café et le thé.

On attendait avec une grande impatience
les résultate de la discussion de Padrcsse.
La discussion a montré uno fois de plus que
la France dorlsous sonjoug. On n'a enten-
du que des voix ridicules, recitant leurs rô- i
les respectifs. Quanta 1'expression duvole j
general ella peut se traduire par ces mots j
bien appliqués du correspondam du Jornal '<

do Commercio : Tout ce que Volre Majesté
a fait est bien fait, et tout ce quelle fera
será encore mieux.

La moraliló de la queslion de Syrie, qui
a été à peine effleurée auparlement français,
se trouve bien déíinie dans Particle du Cha-
rimri reproduit dans ce numero.

Le discours de ce renégat de Laroclie-
jacqueün a aumoins servi a prouver que
Napoléon lll estun peu géné dans ses frin-
ganles allures par la formetó du gòuverne-
ment anglais.

Un cardinal Malhieu a aussi démontrc
que PAngleterre avait su lier les bras de la
Fronce et délier ceux du Piémont, dans la
queslion ilalienne, en vertü du même prin-
cipe de nonintervention.

La queslion chinoise a été, à ce quil pa-
rait, une queslion de musée, de cabinet
d'amaleurs. On voulait la débattre a Pas-
sembléelégislative; mais le prince Napoléon
qui commande le feu.... de la discussion
s'est écrié eh s'adressant au ministre: ne ré-
pondezpas! Et ses zouaves discoureurs dc
s'écrier tous: ne répondez pas l Aussi ne
sommes nous pas étonné que S. M. Napo-
iénn J11 ait Joué son cousin ; autre naiveíe
ihéâlrale : comme si I'on pouvait douter
que Je role du prince n'était pas déjà écrit
et éludié avant Pouverture du pseudo-par-
lement.

A Lisbonne, la question des síeurs de
cbarité et des lazaristes a pris de grandes
proporlions. Elle est devenu queslion de
cabinet, en altendant quelle se métarmor-
pbose en casus belli. Cela devait arriver et
cela arrivera pour le Brésil.

Lc packel.
Le vapeur anglais Tijne, entre dans notre

port Ie 2 avril, nous a apporté des nouvelles: 1

SÃZETTE POUR RiBE.
Le Colonel do la lable tPbôte à une vieíí-

le demoiselle três sòche,'sa voisine .* —
Abi sacrédié/ voilà des côlelcttcs bien
tendres!...

La vieille demoiselle sècbe, lançant un
regard vague et sentimental au colonel:—
Elles n'en sont que plus à plaindre, mon-
sieur!

L'autre jour, un parvenu, insolenl et mal
embouché, a reçu de son valei de chambre
son rappel à la dignité.

Le valei blessó (Pune grossiòrelé à lui
lancée par son goujal de maitre, dilà ce-
lui-ci en se relevanl avec bauleur;

— J'ai loujours eu des mallrcs. moi,
monsieur !...el vous n'avez pas toujotiTS
eu des domesliques!

Un lord voyageait avec son domestique
sur le cherain de fer de Londres à Dou-
vres. Lo train déraille : le maitre est jetj
dans un fosse qui borde la route ; le válet

glisse sous leconvoi. ;
—• Conducleur s'ecrie le lord. pourriez-

vous me dire oü est John ?
Hélas 1 mylord, il vient d^tre coupé

eu deux par la locomotive.
Alors faites-moi 1'amitié de voir dans

quel morceau de mon domestique selrou-
vent mes clefs, repartit ílégmatiquement
linsulaire.

M. Aubert s'élanl trouve dans une com-

pagine de jolies femmes, on lui demanda,
le lendemain, a laquelle il avait donné Ie
mouchoir.

Hélas! II y a bien longtemps que je
ne me mouche plus! répondit-il il en sou-

pirant.

Un vieil babitantduMarais arrêté u la
Ilalle, était en train de marchander un
melon:

On le lui fait six franes.
Cest tropcher, dit-il en le rendant

à la marchande ; et d'ailleurs, il n'est pas
assez avance.

Alors celle-ci mettant ses poings sur ses
banebes:

De quoi I pas assez avance!... Faut-
il pas quil Pappellé papa ?

Alexandre Dumas disait Pautre jour à
son fils, à Ja suite d'unesavante discussion
qui avait Ie blason pour objet:

Sais-lu seulement quelles sont mes
armes ?

Tes armes ?... Beaucoup de gueule
sur peu dor.

—- Monsieur, dit un jeune homme en
enlrant dans la boutique d'un artiste capil-
laire, je voudrais que vous me coupassiez
les che veux.

L'aiiiste, avec dignité:
Monsieur, je ne coupasse pas les che-

veux, je les coupe.

VABIETÉS.

Lucrezia la bella.
Par une douce matinée de février 1640,

une belle jeune filie, áussi belle que pau-
vre, et qui s'appellait Lucrezia, était pen-
cbée sur la balustrade exterieure, aux ner-
vures sculptées en en feuilles d'amandier,
d'une casa dont la fenôtre en ogive, tapis-
séo de pervenches grirapantes, s'ouvratt sur
la Croce ai Trebio, Pune des rues les plus
fréquentées de Florence. Là, le front dans
sa main, qu'une duchesse eüt envtée pour
sa blancheur, elle paraissait livrée à uno
profonde réverie. Sur ses joues colorées de

[ ce cháüd incarnal de santé naturelaux fern*-
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mes du Midi, ruisselaient des larmes furti-
ves; de 1'autre main la jeune filie íroissait
un livre entr'ouvert. A considérer les émo-
tions si vivement empreintes sur le visage

et dans .'attitude de Luerezia, un observa-
leur vulgaire eut pense qu/elles a vaient leur
source dans la lecture de quelque roman
sentimental; pâture des ames neuves et
conimunes,passe-temps préféré des gri-
settes de tous les pays; mais son diagnos-
ttc, eútétéen défaut, car ce n-était pas
<i'un romancier banal, d'un poete plaintif
et sans saveur que se délectait Lucrezia. Le 'encontre et la scène du Corso l-élegant

gracieux Sannazar avait eu le privilége de cavdiere^yassút bien souvent dans la
faire vibrer Ia corde sensible dans 1'âme de

s'alla cacher au fond de son nid, aussi effa-
rouchée qu'une fauvette surprise pai un ai-
gle. Elle venait de recunnaitrerhomrneqai
depuis quelque temps occupait son inno-
cent caprice, et cette soudaine apparition
sufíisait pour la troubler. «Mais à quoi
bon songer à lui? se disait-elle; n*esjt-il
pas d'un rang trop élevé pour remarquer
une pauvre filie comme moi ? » Tout en
faisant intérieureraent cette réílexion, une
circonstance n'avait pas échappé à la péné-
tration de Lucrezia: cest que depuis la

ils passent la vie gaiement, ces jéuues seig*
neurs! Leurs visages sont épanouis ; leurs
traits respirentWvrésse du bonheur. Dans
les1 siéns póurtarit, j'ai presque lula tristes-
sé et 1'indifférence 1 S'enhuierait-il parmi
Iés grands, lui, riché et úlré comme eux ?
Simple artisan, ié Himerais mieux. Oh !
comme je rougis de hònte qúarid jè songe
à sòh audaciéux baísér dü Corso..':,'' Mais
n*irai-jé donc jamais à l'un ae ces bals
raagnifiques ? Lá comtesso Maffei me Ta
pourtant bièn fait éspérer 1'autre jour. Elle
avait charge mon amie Oíympia dé m'ap-
prendre cette bonne nouvelle: depuis, je

...
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sa charmante lectrice. Inconnu dans les pa-
lais, les grandes dames n'en faisaient pas
leurs dèlices, mais une bonne et simple
filie du peupíe, intelligeute et éprouvée,
comprenait Sannazar el pleurait en le li-
sant: certes, Ia vogue du jour ne valait pas
celte gloire-là.

Lucrezia avait à peine comme sa famille.
Son père—uu brave pêcheur—était mort
assassine dans les baslilles de Naples. Sa
mère n'avait pas lardé a la suivre au tom-
beau. Lucrezia vivait de son travail, obs-
cure, ignorée, bien que sa beauté fut déjà
connue dans Florence, et les chants conso-
lateurs d'un poete sulfísaient à ses dislrac-
tions. Le silence et la solilude, qui font de
l'âme humaine comme une bonne lerre pro-
pre à toutes les cultures, avaient merveil-
leusement prepare la sienne. La semence
qu y avaient jetée la nature et le malheur
alíait germer ets'épanouir.

On était en plein carnaval í cetle époque
de plaisir et de folie pour toute 1'ltalie était charmant de 1'innocence ! tu agitais de tes

doce ai Trebio.
Ce n'est pas 1'ennui qui naquit un jour

deTuniformité, mais l'amour. II vint au
monde dans la solitude des coeurs attendris,
soulenu par 1'imagination et par 1'espéran-
ce. II vécut sans se révéler et sans se con-
naitrejusqu'à 1'heure enflammée des, dé-
sirs et des aspirations des sens; alors 41 era-
porta dans son ardeut tourbillon 1'àme elle-
mème, el enchaína, au moins une fois en
leur vie. le roi el la bergèrc, la reine et le
berger.

Du jour oú la jeune Qlle avait rencontré
1'inconnu, elle s'était sentie ontrainée vers
lui. Un courantmagnétiqne s'était comme
établi entre eux. Leurs yeux ne se parlaient
plus sans sourire, et leurs pensées volaient
1'une vers 1'autre avec leurs régards. Dé-
sormaisun Irail d'union invisible semblait
unir leurs viés ; il se préparait pour eux
une communauté de liens et de sentiments
qui ne pouvaient que se cimenleret se con-
sacrer dans Tavenir. Pourtant, ô trouble

aussi bruyante et aussi joyeuse à Florence
quà Rome ouà Venise ; mais il n'y avait

guère apparence que Lucrezia dilt la passer
cette année-là plus gaiement que les pré-
cédentes. Quand ellenétaitpas occupéeà
ses travaux d'aiguille, seuie dans sa logetta,
elle laissail volonliers s'écouler les heures
en compagnie de ses pensées et de son
scrivanelo de prédileclion. Cependant, en
voyant courir sous sa fenôtre les ban-
des de masques qui avaient passe la nuit
aubal, la belle Florenline se prenait à re-

gretter sa condttion, son indigence, et à

porter une secrète envie au sort des signo-
ras k laquais et à équipage qui allaient et
et vetiaient avec fracas par les rues de la
ville. Cétait en effet un curieux spectacle:
le mouvemènt, les cris de la foule, la varie-
té et la bizarrerie des costumes ne cessaient
de le rendre atlrayantpour la jeune reeluse.
Elle y prit même insensiblement un plaisir
assez vif; elle regarda avec plus d'atlen-
tion la cohue bigarrée, et le hardi cavaliere

qui un jour, au Corso, dans une mêlée

populaire, lui avait baisé si ardemment la
main en appeilant Madona! n'était peut-
ètre pas trop éloigné de sa pensée, quand

émotions crainlives le coeur de Lucrezia.
Chaque fois que lui apparaissail f étranger,
elle fuyaitson approche, tout en la désirant:
ainsi la sensitive recule avec lenteur devant
ia main qui se penche pour la cueillir.
Celie fois corarne loujours, son premier mou-
vement avait été d'éviter le jeune homme et
de se blottir en uncoin d'oü ello püt le voir
sans êlre vue, se nourrissant ainsi en secret
d'une comtemplalion chère et dangereuse.
II traversait la rue au milieu d*un groupede
jeunes gens porlant des déguisements du
meilleur goút, qui attestaient leur rang et
leur opulence, el quoique sa taille ne fút

pas au-dessus de la moyenne, il déployait
dans ses mouvements tant de grâce et d'a-

gilité, qu'il les dépassait tous et fixait plus
parliculièrement 1'atlention. Son teint, mâ-
le et bruni, étail de celie couleur maures-

que qui sien si bien à un homme; ses yenx,
d'un bleu foncé, jelaient des flamtnes; sa
chevelure abondanle flottait en boucles sur
ses épaules, et le costume iVimprovisalore,
qu'il portaitavec une aisance princière, fai-
sait de lui, sans conlredtt, le plus séduisant

porporato de la cour des Medieis.
« Ils reviennentd^ne fête qui a eu lieu

tout à coup Lucrezia jeta un léger cri, puis cette nuit au palais, dit Lucrezia: comme

nai plus reVítOlympia.i.1 Eh! cette nuit
même, n'ai je pas rève que je recevais une
invitation ? Mais cé h'est pas totit: oít
prendre une toilette ? Commént se mefflre
et s'attiffer pour faire figure dans ce beati
raonde-15 ? Allons, Lucrezia, tu perds la
tête ! » ,'.; ; í¦.'[• 

'..

Et ne voyant plus passer personne dans
la Croce dl Trebio, la jeune Florenline re-
prit son livre avec un soupir; mais à peine
avait-elle recommencé sa lecture, qu un pe-
tit coup sec retentit à la porte de.sa cham-
bre, qui soudain s'ouvrit brüsquèraent:

« Cornment! te voilà deVenúé femme
savanle à présent! Quoi! ün livre ala
main, et dans un pareiljour! Quelle sages-
se, ou plutôt quelle folie! »

Alors Olympia, qui était donna serva.
chez la comtensse Maífei, ayant pose sur
la petite table. en bois de bouleau qui meu-
blait la chambre de son amie un coffret
qu'elíe tenait sous lebras: «Allons, Lu-
crezia, dil elle, nargue 1'ennui et rinfortii-
ne; le jour du plaisir est arrivé! Tiens, re-
garde cette charmante toilette de bal; c'est
à toi quelle est destinée. Voici en même
temps el dans toules les formes, finvitation
que f avait promise madame la comtesse.
Cest une fête dont on parlera, ma chère;
tu y parattras sous le costume d'une reine jui-
ve; toi,tu as été choisie pour êtresa suivant:
c'est à ta jolie figure que tu dois cet bon-
neur-là, mignonne. Soiis prête à minuit.
j'ai donné ordre au cocherde venir tepren-
dre en équipage. »

Donna Olympia nétait pasÜãchée de
monlrer quelle élait elle-même un peu mal--
tresse dans la maison des Mafiei, qu elle y
commandait au moins aux laquais: mais
en gouvernante discrète, elle n'en dit pas
davantage; seulement, quand elle eu dé-
passe le seuil, entrouvrant de nouveau ia
porte et avançant son minois de soubrette
dans Tinlérieur de la chambre : «, Addio J
addio! Air será, caramiaLnerezial j> .fih-
elle en éclatant de rire: et elie s'envokt
comme un papilon.

Laissée tout entière a la surprise el à un
ravissement qui n*élait pas sans nn mélange
d'inquiétude: « Si le bonheur vient en
dormant, se dit Lucrezia, il faut aussi quil
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arrive quand on en desespere; certes, jfétais
loin de inVttendre, à celui-là pour aujour-
d^ui. Par exemple,, Qtympia aurait bien
dítmie 4powtfautres- esplieationsetrae
íajre uftpeu la leçonsurmon rèle, Voyons,

commenl m' haWÜer seule $ E^t-cç q^iejai
lihabitude de tous ces atours? Aii,bpl chez
la comtesse Maffei l. Ep, vérite, je tyen puis;
Tevenir: c'èst qu'ellia a vramnent songé à
touti celte bopne comtesse l voici Ia coiffu-
re, la robeestiles tyjpux. Tout cela me pa-
lait bieu riche. pour un çosturne do suivan-
te: ^oublipns pas qu'U s'agit d'êlre la
s.uivaate d'une reine.... Jesus Maria, l
èchanger ces soyeux tissus contre ma bure,
çe doit être une gratfde felicite, si ce n'est

pas une mystification.» Mais un coup d'oeil

jeté par aventure sur son miroir chassa cette
amçrapensée, de Tesprit; de la jeune filie et

parvintà la ra$surer.
II était d'usage à cette époque em (talie,

chez les personlies. de marque, d'associer
pendant les fêtes du carnaval, comme com-
parses ou figurantes dans les sçènesoü Ies
dames de la cour jouaient les principaux
roles, quelquesTun.es de ces filies du peuple
souvent si remarquables par leur beauté.
Sans être ici taxée d'immodestie, Lucrezia
pouvait se croire digne d'un tel honneur;
mais le devait-elle aux charmes de sa per-
sonne, aux faveurs de la comtesse Maffei et

crezia se couvrit le visage d'un masque de
velours noir,et monja en voiture avec tou tle
brio, toule la desinvollura d'une grand dame

Un instantaprès, les candeiabresd^rmas-
sif du palais Vollerra inondaient d'un oçéan
de lumière les épaules nues de la belle Fio-
rentine.

Les fêtes que donnait la comtesse Maffei
passaient pour les plus magniíiques de Fita-
lie. Indêpendamment des famihers du palais
Pitli, des; Gaponi, des Gerini, des Corsini,
des Falconieri, personnages de la plus haule
distinction « a beaucoup de quartiers, mais á
peu âHdèes,» cn rencontrait dans les salons
de la comtesse les principaux artistes et lei-
três de a Tòscane; tout ce qui se dislinÉuait
alors par le goüt, 1'esprit et le lalenl. aÜx
noms historiques des Salviati et des Baldi-
nelli^ on pouvait en ajouler une foule d'au-
ires bien coiinus dans la science et dans les
arts : Torriceüi, le célebre inventem1 du
baromètre, le savant Andréa Cavalcante, Fran-
cisco Rovai, Faíeri Chimenlelli, Filippo Apol-
lone Aretino, acteur en vogue, le poete Sal-
vetti, et Lorenzo Lippi, Tauleur du Malman-

j lile. Ce fut même à cette brillanie réunion
de la noblesse et du génie que la maison des
Maffei dut sa haule réputation; ce fui ainsi
qu'elle rivalisa avec les célebres assemblées
du casino de San-Marco, dont le prince
Léopold de Médicis était le fondaleur et le
premier représen lan l.

Quand Lucrezia parut au milieu de celle
fêle, il y eut un mouvement general de sur-

à ramitié d'01ympia, ou bien à 1'intetven-1 f&' •' ví 
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' tretenir a demi-voix de la nouvelle arrivée.tion de quelque galànt cavaliere, jaloux de
s'en prévaloir un jour ? Certes, un pareil
doute était de nalure à jeter le trouble dans
son âme* car là flère Lucrezia.ne pouvait
consentir à transiger, avec Ia pudeur. Ce
ne fut donc quaprès avoir fait Ie serment
de se retrancher, quoiqu'il arrive derrière
les contre-forts de sa vertuqu'elle se decida
às'habiller.

Quand la filie du pêcheuíf dont le cceur
bondissait d'appréhension autant que de
plaisir, eut essayé sa robe de lampas; quand
elle eut chaussé ses pelits pieds de brode-
quins pailletés d'or et agrafé une ceinlure
de üligrane autour de sa taille, avec toute
la coquetterie et 1'adresse d'üne femme du
monde qui iraurail jamais fait autre chose
de sa vie, elle emprisonna dans un réseau
de perles sa chevelure noire et lisse; elle
ouvrit 1'écrin pui renfermait les bijoux,
complément de sa toilettc, passa à ses
doigts leschatons de pierreries moins bril-
lantes que ses prunelles, répandit quelques
gouttes de parfum sur ses denjelles d'Es-
pagne, et, tout émerveillée de 1'éclat de son,
costume, parut assez contente de sa petite
personne. Ce n'était pas sans quelque rai-
son. ori doit le croire: car, ainsi parée et
transfigurée, Lucrezia pouvait passer pour
la plus adorable madonna de toule Ia Tos-
cane.

A Fheure dite, 1'équipage de la comtesse
Maffei, précêdé d'un piqueur.porlant une
torche alíuméc, était à sa porte. Alors Lu-

Son nom et sa condition furent bienlôt, en
secret, Fo.bjet de mille propôs mordantset
sarcastiques. Le sourire de là curiosité et de
I'«pigramme volail.«ur de nobles-lèvrcs, dis-
simule loulefois sous Ie voile du bon ton,
blolli derrière Feventail des convenances. La
comtesse Maffei, qui avait reçu le mot d'ordre
d'un de ses plus intimes amis, un grand ar-
tistequidésirail faire ppserla belleFlorentine
comme modele dans un tableaü destine àspíi
Mécèn.e; la comlesse, disons-nous, ;i\ait vo-
lontairement consenti a iríviléf la donna di
bello aspelto, comme on Fappelail dans la ville.
Elle vint donc au-devant de son invilée silôt
quelle Taperçut, et lui tcndanl la main avec
grâce : a Soyez Ia bienvenue, dit-elle, donna.
Lucrezia, et permellez-moi de vous nommer
ici, car en depit de volre masque vous êtes
déjà trahie; chacun asu devinerque leschar-
mes cachês sous ce costume apparliennent
moins à une suivanle qtrà une reine ; aussi,
mia bèíla, vous me pardonnerez, je 1'espèrè,
de vous avoir reserve prrmi nous un role dont
vousêlcs beaucoup plus digne que moi. >
Et détachant sa couronne de diamants, elle
la posa elle-même sur la tête de Lucrezia
avec une dignité sérieuse qui fit fuir à l'ins-
tant tous les sourires, et donna déíinitivement
congé aux moqueries des assislanls.

La comtesse, donl la taille élait petite ei la
beautè medíocre, en consentant à interverlir
les roles ce soir-là, avail cédé à une exigence
d'art. Ge sacrifice d'amour-propre, publique-
ment accompli, témoignait au moins quelle
élait femme d'esprit.

D'un aulre còlé, cette politesse pouvail
passer, en ce lemps-là, pour un acle de di-

plomalie assez habile ; car la noble dame n'a-
vait point oublié le nona du pêcheurMasa-
niello, si, redoutable encore aux grands, et
célait sans doute. uri peii à cause dè cela
qü^ellé faisait si bon adcueil à; sa filie.

Mjais celle-ci, èperdüe, haletante sous le
poids de son role* sansqtfil lui fÜt ^osáible
d'en: deviner ntle but ni la fini^extasiait dans
le silenee de son admira tion naive^ et jetait à
travers son masque un long; et curieuiX regard
sur ce mouvement et. si^r celuxe dont elle
n'avait aucune idée.

Devastes galeries, les uneséblòuissantes
des peinlures historiques du Caravage et de
Michel-Ange, les aulres dêcorées des scènes
voluptueuses de 1'Albane, des fresques nantes
du Gorrégs et du Dominiquin, s'ouvraient
sur d'immenses jardins éclairés de lueurs fée-
riquesque traversaientlesaccordsd'unemur
sique donl la douceur, se melant à.Teclai des
boupies, semblait confondre le son et la, lu-
mière dans une seule et ineffable harmonie.
Les planchers, garnis de plantes odoriféran-
rantesel d'arbustes en íleur, étaient si artis-
lement dissimules sous dts tapis de mousse
et de verdure, qu'on les eut pris pour lana-
ture môme. La richesse, la variélé, rimprèvu
des costumes ajoutaienl encore à Pentraine-
ment de celte fêle admirable, unique en son
genre, que rhistoire a dícrite et dont la pos-
lêrilé a gardé le souvenir.

Quand Fheure du couper fut venue, un
berceau nalurel surgit tout à coup dans la
grande avenue du pare, et Ton vit à travers
le feuillage empruntè des charmilles sedres-
ser, comme par enchantement, un de ces
somptueux somposi à Ia modo de Pópoque,
servi avec la plus délicale et laiplusexquise
profusion. Alors, suivant: le céilêmonial pres-
crit par la comtesse Maffei, les hommes et les
femmes prirent place aux pieds de Ia reine
Lucrezia, autour d'une table oú Ia gaieté la
plus commu nica tive et la plus spirituelle sem-
blait jaillir des mets parfumés et des amplio-
res petulantes. Au dessert parut un improv-
visatore qui accompagna de son luth, dans
un idionie comique.des ballades provinciales
ei descanzonelie si originales, qu'elles soule-
vèrent dans 1'assemblée comme une lémpêle
d^pplaudissements. En cet instant aussi, Ie
cceur de Lucrezia batiit plus fort. Devant
Passaut general des regards diriges sur elle,
la jeune filie perdit conlenance ; elle laissa
échapper de ses doigts un beignet bananas,
dont le jus rose ruissela sur le corsage entr'-
ouverlde sa robe; elle recula deux pas en
arrière avec son siége, et mil inslinetivemeut
sa main sur ses yeux, comme fait une vierge
qui passe à.Pétat de femme.... .

Elle venait de reconnaitre dans cet improv*
visatore celui de la Croce ai Trebio, 1'inconnu
du Corso Ini-méme, et bienlôt, ases accenls
passionnés, à ses allusions ardenles;É n^tail
plus possible de douter qu'elie ne lui düt sa
présence en ces lieux.

Le scorpion qu'entoure un cercle de feu
njest pas plus agilé, plus lerrilié que ne le
fut à cette vue la belle Florentine. Comment
atait-elle osé, jeune filie faible et sajis défen-
se, s^venlurer ainsi chez une femme qui, par
jalousie peut-être, dressait une mediante
cmbücho a sa jeunesse et à sa légérelé? Cette
pensée 1'accabla. Elle eut regret alors d'avoir

, cédé à sa curiosité coquette, davoir quillê sa
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demeure modeste et süre pour ces salons do-
rés oü Pon respirait «ne volupté dangereuse;
elle voujut fuir... mais.il .n'était plus temps.
Déjà le narcotique verse dans son breuvage j
opérait au milieu des réflexions tardives qne
lui suggérait Timprudence de saconduite, et
la livrait lout endormio à la puissance vo-
lonté des Mafíei.

Quand Lucrezia ouvrit les yeux, il faisait
grand jour. Elle était à demi couchée sur une
estrade, dans Patelier tfttn peintre occupé à
jeter son costume et seslraitssur une toile
immorlelle. Le lableau representam Ia reine
Esther devait brner la galerie de la comtesse
Maffey, qui Pâvail payé d'avance vingt mille:
ducats à son artisle favori, au cavaliweàu
Corso, à Pélégant improvvisatore du palais
Vollerra, au plus grand peintre de son temps,
en uri mota Salvalor Rosa, qui, plus tard,
voulant reconnailre les bontés de Lucrezia
Masanielio, qu'avait subjuguée son geme, ne
dédaigna pas dtoüvrir à son tour à Phumble
filie les portes de son palais de la piazza delia
Trinità, d'oü elle descendit de son trônè de
comédie pour étre sa femme.

ÉoouAno l'Hòte.

ANNONCES.
»¦ ¦

ARTICLES Eli CHEVEUX,
dessins et bijoux.

M. Gilet, dont Ia maison est située rue dos
Ourives n. 52,fait des objels d'art en cheveux
avec le plus grand soin et à des prix três
raisonnables.

Les bagues, les broches, les bracelets, les
èpingles elles tableaux sont faits dansle goüt
le plus moderne. l/artiste sait loujours don-
ner à ces souvenirs si précieux un cachet ar-
sitlique qui en augmente la valeur.

AU MISSEL
1.1» tililllf S

RELIEUR DE S. H.
ETACADáMIE IMPÉRIALE DES

BEAÜX-ARTS

IV Rue des Ourives 19
a Phonneur d'annoncer au public qiPayant a grand
son atelier, et occupanl plus d'ouvriers, il se
trouvé a même d*entreprendre tom genre d'ouvra-
ges aussi grands qu'ils soient, dans le plus bfef
délai et aux condilions les plus modérées.

Les ouvrages riches, leis que livres ou albums
cn maroquim, sole moirée ou velours, ainsi que Ies
porte-íeuilles, porte-cigars, porte-montrts, vide-
poches, etc, avec broderie, seront loujours faits
par lui-même, avec toute la perfeclion possible,
afin de continuer à mériter la conüance dont le
public Pa honoré jusqtfà ce jour.

Son magasin vient de recevoir un grand assorti-
ment de papiers el articles de bureau.

CERCLE OE l/ACAOEMIE.
8 Largo de S. Francisco de I*aola 8

Neufs èt excellents billards

DÜ^FABRICÂNT DAUGAS-MIRANM

Auguste Ecrepont, de retour de son
voyage à Paris, connu comme un des meil-
leurs professeurs du jeu du billards, fait part
à ses amis, anciens élèvcs et aux amateurs
de ce noblejeu, quil est interesse et gé-
rant de cet établissement, et il est à la dis-
position des personnes decentes et qui se
respectent, qui lui feront Phonneur de fré-

qurtter Pétablissement, dont il leur será
obligé et reconnaissant de leur preuve de
sympalhie, et il promet de faire tous ses
efforls, pour mériter la confiance et la sa-
tisfaelion.

II est flatté d'offrir des billards et des
bandes comme il n'en à pas yu de meilleurs
ni plus justes, dans son voyage à Paris;
il donnera deS leçons du jeu de billard aux

personnes qui le désireront, et gratuite-
ment.

N. B. II est expressement déffendude

jouer de Pargent dans cet établissement.

SAÜTÉ ET BIEN-ÊTRE

PILULES HOLLOWAY
Privilégiées par tous les gouvernements.
Connues aventageusement dans tous les

pays du monde.
Presentes par les plus célebres mede-

cins.

Les Pilules Holloway, élaborées sous la directkn
de Pinventeur, se trouvent dans ses établissement,
généraux, à londres, 244, Strand, et a New Yorks
80, Maiden Lane.

Depois au Rrésil: A Rio de Janeiro,chez MM. dos
Santos Mosquita, rue Direita n. 26 ; II. Prins, rue
do Hospicio h0. A Pernambouc, MM. Louin tk Cc.
A Porto-Alegre, M. A. Cometei. A Bahia, MM. Von
Bergen & C. A. Maranhão, MM. J. J. de Azevedo
Almeida & C."
,—— mm.—————¦—M»^———»—^——¦»

A. Cidade de Ouro Prelo.

MBLml^mmm^Lmmm.
W& WB^kl > TTWÍtftmoÈlmflmLm*

EUGÈNE LAVOGAM
dorciir.

Dore montres, chaines, cálices, tabatières,
et tout ce qui concerne sa partie.

251 RÜA DO SABÃO 251

MAISON TR1GIT
128 RUE DO OüyíbÒR 12»

GROS ET DÉTAIL.
Caporal, régie § Paris, IM %t 890

réis le paquetde 1 ou 2 hectos. Imitation
du caporal, même marque et même éti-
quelle 160 et 320 réis paquete de 1 et 2
hec{os.. Marylandi y irginie, Jatakié, ré-
gie de Paris 500 réis le paquet d'un hecto.
Perlc dewervicfc, harbeleck, etc. 300
réis 1 hecto. Nord-américain^la(»yel-
low, andérson, enveloppe en plomb 160
réis le paquet ;8$6 40 la caisse de 72
pagueis.

Tabac à prisèr, ré|íéje¥átiéàiâe^ fln ét
gros, de la civetíe à ffb le paquet de 2
hectos et 2$ Ie paquet de 5 íiectos.

Tabac du levant sultaness, argos, tre-
bisonde, venduà 8,10, 12 et líJDÍe
saccPun ocque, environ3 livres brési-
liennes Rapélifce à 4|Q) Ia 1(8 ocque,
1 livre 1|2, bofte éfozinc.

Cigareltes turquês, 4 grandeurs diffé-
rentes à 13J8Ô0, W), 2fflf)500 et m
laboitedelOOO.

Sacs à tabac et papier à cigareltes
turc. Chibouks de tous prix.

Cigares, Havane, planteurs à Í§3J>et
20 autres marques connues, Hambourg,
Ânvers, Mauille, Bayonoe, suisses, tou-
tes grandeurs 32J) le 100. Bahia, suspi-
ros, panalellas, senadores, de Cardoso et
deLimaà43J) le 100.

Papiers à cigareltes de toutes les bon-
nes marques françaises. 500 pots à ta-
bacà choisir. Rateliers pour pipesà l^p.
Grande variété de pipes, de tousgenres:
marsellaises à 380 réis la douzaine, pi-
pes porcelaine à couverts et à figures et
à dessins à 4,5, 6, 7 et 8^) Ia dóuzai-
ne. Bouts de cigares et cigareltes en am-
bre, à gritfes, en os, en écume. Porte-
monnaie, porte-cigarres, ea paille, en
cuir de Russie, etc.

Blagues en stie, en cordonnet, en filo-
selje, façon Ievlnt.

Cannés. Nerfs de bceuf. Allumettes
françaises et anglaises, etc.

co

'^m ^^^^^^^^^_^_

oo
SeZ

pour ranger 300 bouteiiles avec économie
de place et uns cassse.

Avec porte fermanft clef. 45J500O
Dite sans porte . . . 353&00O

FABRIQUE DE LITS DEFEB,
limWm. Bi^RAii.

Rued'A88emblée u. Ht.

COLLÈGE FRANÇAIS
* 52 RUE DO GAMO 65?

A partir du 1" avril prochain, il y anra dans ce
collège un :ours théoriqae et pratique de langttt
anglaise, dirige par Péiniricnt professeur, to. le
Dr. Cullen.

Les jeunes gens, qui ne fréquentent pas le col-
lègc et qui voudralent suivre ce cours, y seront
admis pour un prix très-modéré.

Outre ce cours, qui aura lieu a 3 heures après
uiidi, il y en aura un autre à 8 beures du soir.

¦ 
, 

;
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iitim Irritói Tà pfníFS Sp^cialitó de modes • Cordoniierié.
ftNIIbA rADnlbft ÜL rtnitO «^i_s_rKrs„^„mr inli acSortimcnt de chaussures ei

DE -\

llubcrt Hezial e seu filho Gnillaume.
( ifl RUA doouvídob ttt ;

¦•"' ifíl 35 ! i '.'¦ )¦'!
192 à RUA DA QUITANDA 192 A
N.B— Meu filho, que aprendeu seu

ofticio na melhor fabrica de Paris, se encar-
rega de concertar os pentes quebrados, os
mais difficeis que se podem/fazer. Acha-se
elle á testa da casa da rua da Quitanda n.
102 A, e eu dirijo a da rua do Ouvidor

Nas duas casas o respeitável publico na
de encontrar sempre un grande sorlimento
de pentes de todas atualidades, do mais
apurado gosto e o que nade mais moderno
neste gênero, sendo os preços os mais com-
modos que é possivel. 4

Mme Falinire Tiugry

L-on trouve toujours un joli choix. de cha-

peaux deloíef de paiile dMtalie, pour dames
et enfants,etcuapeaux-a"mazone, manielets de
soiec, oiíTurcs modernos, ballons de toutes les
grandeurs, bonnets, robes et fetits souliers
de bapténie. dants-Jouvin de toulescouleurs
à 2$ la paire.

Parfumerie fine. —On lave et on remei
à neuf les chapeaux de paiile.

34 B. RUE DES OURIVES 34 B.

Joli assortiment de chaussures en tous
genres, pour hommes, dames ót enfants»

On a besoin de bons ouvriers.

93 Rue a"Assemblée 9$.

rWTWM. B-A-TT **.«*

1 JANÜABIO

Jl vis iiitcresssMftt*
^k

Rue d'Ouvidor n. 135.

MAISON DEN1LLE ET BLANCHARD.
COÜTELLERIE ANGLAISE.

M. Btanchard vient de recevoir par le der-
nier packet, de la coutelleriè ai-iglaise de
première qualilé, lelle que rasoirs, couteaux
et canifs de la fabrique de Roger.

PAGE AGRAFFE.
Pe.til crochet fort ingénieux ei de nouvelle

invenlion, pour rèlever íes robes, sans 'être

obíigér de les lenir.

TJne dame pariant 1'anglais, le français, le por-
tugais, Pcspagnol désirerait trouver une place dans
une maison de commerce ou toute aulre .oecupa-
lion. S^dresser par leltrés aux iniliales M. G. au
toureau du jourual rue do Ouvidor n. 112. La ré-
ponse suivra dans les trois jours.

TERÇA-FEIRA 9 DE ABRIL DEI861

ESPECTACULO E CONCERTO
VOCAL EIHSTRÜMENT AL

EM BENEFICIO DE

DI \M(\$ ^" accòíiâê^oíi vend es on échange
rlARU&des. pianos, on lcs repare parfaile-
ment, dans un bref âélai et ei a des prix rai-
sonnables, chez M. Baguet rue d'Ajuda n. 6:.

ChirnrgicD deolistc.
M. T. B. Diniz, reco parla Faculte de I\io de

Janeiro, exerce Ia profession de dentiste. Son ca
binei est situe au

Iiiai»\£© c3o> Kí>í:3a n» &&

ex-prima do na do Café-Cantante
doParaiso

Com o benevolo concurso do Sr. Gra-
Yonslein, rabequista, do Sr. Adriano Pe-
reifa de Azevedo, pistão, de mademoiselle
Pauline Lewerens, cantora, do Sr. Verncuil,
pianista, e dos artistas do thealro de S.
Januário.

A Propósito em um acto, ornado de mu-
sica intitulada

MAGASIN DE MODES

içsü l
Àlérn deijmusica ItampQjta pelo,Sr. Gusman, é

ornado também do Kan-kan, da Corda Sensível,
un amoureux, etc.

Tomão parlo os Srs. De-Giovani, Goi-
_ r, , , lherme, Martins, Magalhães e Pereira de

viadame Mieillie Lanani Souza^e as Sras. D. Jesuinao Gamilla.
DE

NTS.g^g

V1HS VIEUX DE ST. GEORGES I|;l Onlrouve dans ce magasiu bien assorli: (les
(jl j costumes d^nfanls, cn pique, jaconnat et mousse-

ICli barriques Ct «»*»»-ffl| desl)emes boftines; desbonnets; des bas,ele;- teilles. /. . wJ , , , . , , . .
fA des brodenes de tout genre, jupons, cnem;.ses,

RÜE DE ST. JOSÉ' N. 30. 
|| ro|)es hvQâéQSf inanleiels ^ soie> denlelles, ru-
ijgj bans, velours, voiles, èoiíTures pour bals ei uia;ia-

j ges, en geai, en cbenille; dunlelles vraiês et cPimi-

BRÉSIL PITTORESQUE | lation, bracelets^ épingles ct ;

^,1.' . wS 'ri I Un cDioÍxíwasnifiMneelec!iítipje»MX,
texte par Charles Ribeyrolles.j pour dames et enfants; ombrellcs. On lave et
3 Volumes accompagnés d'un álbum de j remel a neuf jes chapeaux de paiile.

75 dessins copies des photographies de \ric- ; , . ,.. , m n ,., ; . 1 tsiiucialite de balEons.
or Frond par les plus graíids arlistes de Pa-
ris; 200$090 rs., róeuvre complèle, payables O"llouve dans cette maison un grand choix de
à la livraison de Palbum complet. ballons ei d^ciers pour ballons, en grus et cri dé-

N. B. Les demandes de rinlérieur duBré- lail.
sil devront ôlre failes par 1'intermédiaire des! 35 llUE D0S 0ÍJIllVES 35
correspondanls à Rio,-qui rècevront 1'ouvrage
ei seront responsablés du paiement.
Oü s*abonne eliez ]?I. Tietor
Frond étllteiir-jpro|»riétai-
re rue d9isseinlilée 11. *ã J.

Les volumes separes de ralbum 15$000rs.

Charcuterie française.
RUE DA VALLA 138.

Madame Veuvc Trouffar a C
ont l'honneur de faire savoir à toutes leurs
pratiques ainsiquaux personnés qui vou-
dront bien se servir çjiez eux que la sau-
cisse será toujours comme par je passe pur
cochon à 500 rs. la livre, ainsi que les
condins. Volailie rótie au four Je diüianche. ,

J0UV1N & P11ÉV1LLE
se vemleeit en $ro» ei en déíail.

pour Eaofitime^ et poui* dnine».

MAISON GÜION & PUÉVILLE

J55 RÜE DO OUVIDOR 155

Celte maison lient loules les notivcaulés
concerriant la toilette des dames cl des
hommes.

Síàdássie Carlola Mililei
donne des leçons de piano et chant.

Mt [;'AJUDA X. 03 
'

COSCIRTèVOCil E INSTRU51ECTAL.
iTiLume nmu.

l.° Ouvorlura do Cavallo de Bronze, mu-
sica de Auber, pela orchestra augmen-
tacla, dirigida pelo Sr. V. Gusman.

2.° Grande ária de Ernani, musica (le
Vcrdi, cantada em italiano por madame
Guillemet.

3.° Fantasia de pislão, composta e exeu-
lada pelo Sr. Adriano Pereira de Aze-
vedo.

4.° Cavalina do Gemma di Yergi,...musica
de Donizetti, cantada em italiano por
mademoisellc Pauline. .

5.° Fantasia para 
"rabeca,-executada 

pelo
Sr. Gravensleín.

6.° Polaca de Jerusalém, grande opera
íranceza, musica de Verdi, cantada cm

i francez por madamo Guillemet.
7.° Ouvertura do Juramento, musica de

Auber, executada pela orchestra.
8.° Duelo da Norma, musica do Bellihi,

cantado en francez por mademoisellc Pau-
linc cl madame Gaillemet.

Principiará o cspeetaculo com uma linda e
nova comedia Jtâ .^ -
a qual será annunciada nos jornaes» :,

arareneara»

A beneficiada espera na benevolência do
respeitável publico, que tantas vezes a tem
applaudido no Café-Canlante do Paraíso.

Os bilhheles podem ser procurados na
rua do Ouvidor n. 128, casa de madame
Ingil.

Principiará ás 8 horas.

iiiípriwric de N. L. Víanna &l Vils.
.rue d'Ajuda ?9.


